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(A gauche.) Dans Broadway
Scandals, Carmel Myers a une
allure vraiment parlsienne.

(Adroite.) Quelle petite enfant
adorable fajt Sally O'Neil
dans son nouveau film : Chan¬

son d'Amour.

Depuis que nous avons annonct
la venue k Paris de RaoulWalsh,
qui cherche une vedette pour
remplacer, a la Fox, Lily Damita,
nous recevons pent coups de
telephone par jour et trois fois
plus de lettres. « Nous voulons
bien ! » — d£clarent nos char-
mantes correspondantes —
« mais ne pouve^-vous pas nous
dire comment dtait au

juste Lily dans ce
fameux film ?... » Nous
ne saurions faire mieux
que de mettre sous vos
yeux, mesdames, cette
sc&ne de Cock - Eyed -

World dans laquelle
Victor Mc Laglen et
Edmund Lowe se
disputent notre
exquise compa-
triote. Quant k ^
Walsh, il est diSji

parmi nous.
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MES HBDIEES SHJE EE CINEMA
par

MAURICE DE WALEFFE

Aijtant il est rare, pour un Parisienuu peu affaire, d'avoir deux heur'es
de loisir complet dans son apres-
midi, autant il est frequent et
quasi quotidien d'avoir, entre deux
courses d'affaires ou deux seances

de travail, une demi-heure libre, qu'on ne sait
trop comment employer. Pour peu qu'on liabite
un autre quartier de Paris, impossible de rentrer
chez soi. On flane dans la rue, on entre au
cafe, on s'ennuie.
C'est le moment off l'on aimerait aller au

cinema. Mais la perspective de debourser
le prix d'une seance entiere pour ne l'utiliser
qu'une demi-lieure vous revolte. Comment les
salles des boulevards et des quartiers du centre
n'ont-elles pas encore songe a sectionner leur
programme de l'apres-midi, noil pas en deux
seances de deux heures, mais en liuit d'une
demi-heure?
Vous me direz que le controle du temps

qu'un spectateur va rester dans son fauteuil
est malaise. Une fois assis, allez done le faire
lever! II serait odieux de lui reclamer a tout
bout de champ le production de son ticket,
comme dans un omnibus, pour voir s'il n'a pas
depasse la demi-heure de course optique qu'il
avait demandee !
Oui. Mais il suffirait de remettre a chaque

spectateur un carton indiquant son heure
d'arrivee, et de lui en reclamer le prix a la sortie.
Notez qu'au cafe ou au restaurant, on ne pave
qu'en partant. Au cinema, l'addition serait
d'une simplicity d'enfant. I,a jolie buraliste
a qui vous remettriez votre bulletin vous dirait
avec un gracieux salut :

— Vous avez un carton vert, Monsieur?
I.,es cartons verts sont ceux que nous avons
distribues entre 2 heures et 2 heures et demie.
II est quatre heures dix minutes. Vous avez
done utilise votre fauteuil pendant cinq demi-
heures, la demi-heure commencee etant due.
A 5 francs la demi-heure, votre addition est
de 25 francs.
Mais, en revanche, si, des la premiere demi-

heure, vous baillez devant un scenario d'une
intolerable insipidite, fussiez-vous entre avec
tout votre apres-midi devant vous, vous quit-
tez la salle avec le sourire : votre erreur ne
vous a coute que cent sous !
Or, cette crainte d'avaler pendant deux

heures un mauvais film est, avec le manque de

temps libre, l'un des deux scrupules qui font
hesiter tant de promeneurs devant les affiches
allechantes du spectacle annonce a la porte.
Le ticket demi-horaire repond a ces deux
objections.

Certes, ces entrees et sorties supposeraient,
chaque demi-heure, un entr'acte de cinq minutes.
Mais un film ne se coupe-t-il pas a volonte ?
L'art sera precisement de le suspendre a l'iustant
palpitant, comme font deja les ronranciers-
feuilletonistes avec leur suite a demain. Ici,
ce serait la suite dans cinq minutes. Tout le
monde resterait!

*
* *

Pendant ces entr'actes, puisqu'ils existent
deja, je m'etonne d'ailleurs de voir circuler
toujours des vendeuses de bonbons, chocolats,
caramels et autres eternelles suc.reries plus ou
moins poisseuses, et jamais des vendeuses de
boissons fraiches. Jamais rien a boire ! Pourquoi ?
Si 1111 garcon passait un plateau de bocks bien
glaces, d'orangeades et de citronnades, qu'il
poserait sur une etroite tablette, telle qu'en
portent deja les rangees de fauteuils dans cer¬
tains music-halls, je pretends qu'il en ven-
drait a chaque fois. Et epiel est le cinema qui n'a
pas un cafe dans son voisinage? On a cree les
cafes-concerts. Pourquoi pas les cafes-cinemas ?
Vienne eut longtemps, et j'imagine qu'elle a

encore, la specialise des theatres-restaurants, off
l'Autriehien vient diner non derrant un treteau
de fortune off defilent des attractions, mais
devant une veritable scene de theatre. Les
tenebres d'une salle de cinema ne se preteraient
evidemment pas a ce melange de voluptes
disparates. Mais, cinq minutes de lumiere
pendant l'entr'acte suffisent pour servir et
savourer un bock. Le cinema est un train eclair
qui vous emmene a travers le monde. A chaque
station, comme sur le quai d'une gare, ses
voyageurs seraient contents de hcler le garcon
de buffet qui circule sur le quai.
Voila des suggestions assez prosaiques

J aurais bien quelques petites idees plus
ambiti.euses sur le choix des films, car les
exploitauts me paraissent en general sous-
estinier l'intelligence, plus fine cju'ils necroient,
du Francais moyen. Mais, le plus presse pour
le. cinema, comme pour le telephone, apres
l'avoir invente, est de savoir s'en servir!
Remplissons d'abord les salles! On verra
apres.

PROCEiDES
AMERICAINS

/
AI beaucoupde
sympathie pour
mes adversaires.
S'ils sont vain-

I 18 rJBi cus, ma reputation
f § | grandit; s'ils sont

vainqueurs.jem'ins-
I II ■ ' pire desormais de

leur methode. Imi¬
tation senate? Point du tout. Adaptation
a notre temperament des mille hons proce-
des que je suis tout dispose a echanger avec
Vadversaire. Surtout quand les miens sont
mauvais.

S'agit-il chez nous de realiser un film? Bien
vite on demande a un employe de la maison
de mettre en pieces une vieille pidce du domaine
public, puis on prend le metteur en scene
disponible, la grande vedette petite amie du
gros commanditaire, des artistes bcneficiant
d'une cerlaine renommee dans cinq nations
di fferentes afn d'assurer la location a I'Stran¬
ger et, au hasard du studio libre ou de I'extericur
desirable par son se'jour agreable, on tourne.
Ld-bas, outre - Ocean, cliez Vadversaire

vainqueur, on procede d'autre manitre
tout est sacripe a la valeur du plm.

Vous ne me croyez pas? Laissez-moi, dans
ce cas, vous conter une belle histoire ires veri-
dique et pas tries ancienne.

Sur les boulevards passait ces jours derniers
un plm que je connais bien. 11 s'appelle...,
mais non, je ne vous le dirai pas, car les
Americains pretend.ent que citer un titre ou
designer un artiste, c'est de la publicite.

11 passait en exclusivity et je I'aime pour
plusieurs raisons. N'a-t-il pas ete tire d'une
pidce en trois actes, la derniere creee par le
plus grand theatre des boulevards.

A la place de celui-ci s'eUve aujourd'hui
un cine modele ou l'on vit, au cours de I'ete
dernier, paraitre sur I'e'cran la belle histoire
dont- le dialogue resonnait encore aux oreilles
des spectateurs de la vieille maison.
Mais la mimique de Florence Vidor s'y

etait substitute aux repliques de Gabrielle
Dorziat.

Voila done line histoire tres parisienne que
les Americains ont traduite lines amis Tharaud
diraient : trahie) en art muet.

Vous supposez qu'ils I'ont deformee,
brutalisee, naturalisee jusqu'a I'invraisem-
blance : erreur! L'afjabulation est heureuse,
un peu mievre, mais si parfaitement melee
de grace delicate, d'exquise naivete, de cocas-
serie desopilante, qu'on est d la fois surpris
et charme.
L'auteur primitif lui-mcme, qui s'attendait

d lout, n'a rien trouve d redire; il s'est declare
satisfait, ce qui, est exceptionnel. Y a-t-il eu
miracle? Point.
Hollywood a seulement choisi les hommes

et les femmes qu'il fallait comme executants.
Piece parisienne? Soit. Le scenario sera

compose par un Francais : M. jean de Limur.
La mise en scene sera I'ceuvre d'un Francais :
M. d'Abbadie d'Arrdst. Le principal role
masculin sera distribue d un Francais :
M. Albert Conti, d.igne d'Adolphe Menjou,
pris ailleurs. Enpn, I'etoile feminine sera la
plus delicatement parisienne de toutes les
vedettes americaines.

Cincmonde devient de plus en plus populaire h Hollywood : jugez-en par cet air int^resse de
Raquel Torres et M. Ludwig Lawrence, ddl£gu6 europSen de la M. G. M.
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F.t voild comment Maman devint Femme
aprds avoir ete Le Flirt Magnifique en Ame-
rique. Flirt d'autant fplus magnifique qu'il
rapporta plusieurs millions la-bas.
Mais j'ai dit : un pen miivre. Fes procedes

americains sont done, cette fois, en defaut.
Nenni! mon conte de fees ne s'arrdte point la.
Pour reunir la troupe desiree, on s'aperqut
que dix-sept jours etaient seuls disponibles.
On tourna done en dix-sept jours.
En dix-sept jours! Et, cependant, il n'y a

pas un detail neglige. I.e fini de I'ceuvre touche
a la perfection, les decors en sont delicieux
et les iclairages de premier ordre.
Dix-sept jours pour gagner des millions !
Mais rien n'est simple dans la vie, et, leur

ceuvre terminee, nos Americains s'apercurent
qu'ils avaient viole les termes du contrat
d'achat de Maman.
La Compagnie « M. G. M. » etait seule

qualifiee pour tourner; or, e'est le « Pl » qui
avait realise. On pouvait craindre I'interdiction.
Les millions etaient perdus.
Nos Americains depSch^rent done un

souriant et tenace avocat auprHs des auteurs.
Dites done, si on vous anieliorait la troupe

de vos artistes, que diriez-vous?
— Nous serions heureux.
— Si, par consequent, on vous donnait

Florence Vidor au lieu de M... M... qui vous
a ete promise...

—• Nous serions enchante's.
— Eh bienl alitorisez-nous a passer le

contrat « M. G. M. » d le Pl, et e'est fait.
— Tope! »
C'etait dejd fait depuis longtemps !

*
* *

Pourquoi me suis-je complu a conter tout
au long cette histoire que je connais bien?
C'est qu'elle est riche d'enseignements. On
y trouve tous les procedes americains reunis :
methode, amour de I'art muet, choix excellent
des re'alisateurs, rapidite, habilete dans les
tractations, bonne humeur tout au long de
I'operation; voild. Messieurs les Franqais,
d'excellents exemples.
A mon retour d'Amerique, nos amis des

Etats-Unis m'ont reproche d'avoir parle de
leur beau pays av.ee un peu trop de liberte.
Certes, j'avals distribue de se'rieux e'loges,
mais objectivement, avec la sauvegarde de
mon esprit critique. Ce n'etait pas assez
enthousiaste ! Qa manquait de chaleur. J'avals
meme, o sacrilege! esquisse quelques critiques
dont la pire etail mon inappe'tence de vie
yankee.
Sur un point seulement, je n'avai-s jamais

dissimule mon admiration vive : le Cinema.
La-bas, le Cinema est un dieu vivant : ame

et armce melees.
« Avec les talkies, affirme ce grand

Americain, nous sommes partis d la conquc-te
du mond.c. »

Attention! Jose GERMAIN.

T ~TAUTE TRAHISON ! Ainsi se nornmc un grand film dramatique de Johannes Meyer, avecr~w Gustave Froehlich, qui passe actuellement a Berlin et sortira bientot a Paris. L action se
deroulc en Russie, sous l'ancicn regime. C'est tout l'Empire des Romanoff, avec son
faste, ses chasses somptueuses, ses beaux officiers, ses restaurants de nuit, ses terro-

ristes, et son Okrana qui revit dans le film.
Le film debute d'une tafpn assez mouvementee par un attentat anarchiste a Varsovie. II nous

conduit ensuite dans une mansarde oil se retrouvent quotidiennement les «cceurs purs» insurgescontre le tsarisme. Et voilit que defilent irresistiblement a l'ecran usines oil couvc la Revolte,
casernes oil les soldats ne veulent plus obeir a leurs officiers, auberges crasseuses oil les nihi-listes'discutent devant une assiette de«borcht» ou un verre d'alcool capiteux...

Une femme radieusc et belle, Gerda Maurus, la vedette du dernier film de Fritz Lang (LaFemme dans la Lune), traverse admirablcment des images de miserc et de haine. Elle incarne unefemme slave un peu conventionnelle, certes, mais pleine de charine... Gustave Froehlich est aussi
un ancien collaborateur de Fritz Lang, tres en progres depuis quelque temps. Harry Hard, OlgaEngl, Rudolf Bierbach et Ossip Darmatoff sont les autres acteurs du film.

II ne faut pas, bien entendu, confondre Haute Trahison avec le film anglais du meme noin, oujoue Jamesson Thomas et auquel nous avons deja consacre une page dans Cinemonde. X.

aj^ajJ^ov, Jit. /J
axvss. avwne. iv»€n.—
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cSbik -jvKoM

-iuA
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Haute Trahison triomphe a Berlin

On Terra eette semaine a Paris

porteront sur un certain public amateur d'emotions
fortes. I,a photographic est souvent belle, mais il y a
un abus de clair-obscur.
Marcella Albani, belle et froide, est une Sophie sculp-

turale il qui l'on comprend qu'il puisse arriver taut de
malheurs. Dieterle en cosaque-eaniohe, et Wladimir
Gaidaroff, authentiqueinent russe, sont bien.

••••••

au service du tsar
Drame realise par Wladimir Strijewski.

Interprete par Ivan Mosjoukine, Carmen Boni.
et Fritz Alberti.

On ne peut faire un grief il ce film d'etre, lui, egalement
une reconstitution de la vie russe sous les tsars. C'est
tellement bien fait, avec intelligence et comprehension,
qu'on regarde avec un plaisir reel ce film de qualite
qu'un Russe d'Allemagne : Wladimir Strijewski, a
compose.
I,'intrigue debute dans un train, et l'on y voit une

espionne niliiliste se faire epouser par un prince unique-
ment parce qu'il est reyu ii la Cour et qu'elle pourra
ainsi se faire recevoir egalement et tuer l'Rmpereur.
Quand elle n'a plus qu'un geste a faire elle ne le fait pas,
car elle aime son mari. Reprise par les rfvolutionnaires,
elle sera delivree par la police imperiale, mais son mari
se separera d'elle afin qu'elle soit en surete en France.
Bui, il restera en Russie, fiddle a son tsar.
Sujet simple, bien construit, dont la conclusion

melancolique nous change de tant de fins optimistes.
Realisation, je le repute, sensible et fine, avec des decors
qui intensifient la couleur realiste de la reconstitution.
Ivan Mosjoukine est un prince de grande allure et

un amoureux avec cette flamme dont il a le secret.
Carmen Boni est charmante et tous les roles secondaires
sont tenus avec beaucoup de talent. ••••••••

le danseur inconnu
Realisation de Rene Barberis.

Interpretation d'Andre Roanne, Vera Flory
et Janet Young.

I,a pidce du Palais-Royal conrialt les rayons de l'ecran.
C'est une gentille histoire de jeune debrouillard arriviste
mais qui a une cheville ii son arrivisme : son incurable
bonnet etc, et aussi son amour pour la jolie heritiere
qu'il doit epouser. Le bluff dont il s'entourait craquera.
et il apparaitra humble et sincere. C'est comme cela que
l'heritiere l'aimera le mieux, puisqu'elle ira le eliercher
jusque dans un magasin de meubles oit il travaille.
Andre Roanne et Janet Young jouent gentiment cette

comedie un peu mince. La mise en sctine est sans pre¬
tentions. L'esprit du film est fige. •••••

les nuits de londres
Interpretation de Jack Trevor et Mabel Poulton.
On a pris pretexte d'une histoire realiste pour nous

montrer les has quatriers londoniens. C'est fort interes-
sant et le film fait par un Anglais a assez de caractdre.

«•••••••
chaines

Realise par Wilhelm Dieterle.
Interprete par Wilhelm Dieterle et Mary Johnson.
On appelle aussi ce film Sexes enchaines. Fn effel, le

titre est explicite, puisqu'on nous monlre des pri-
sonniers, des formats que tourmente le desir charnel et
qui en atrivent a cherclier entre eux, dans leuis cellules
infernales. les joies dont ils sont prives puisqu'ils sont
retranclife du monde exterieur. Ce profcleme de l'homo-
sexualite n'a jamais ete traite et il a fallu un grand
courage a Wilhelm Dieterle pour oser le trailer, comme il
l'a fait, avec un grand tact d'ailleurs. Des images sombres
sur la vie des reclus, des cauchemars exteriorises, des
visions d'enfer nous impressionnent. Mary Johnson est
la' fragile lumiere feminine de ce drame audacieux.
Wilhelm Diet erle interprete son propre film, ila un masque
et des expressions saisissants.
Une oeuvre de grand merite, mais que je ne conseillerai

pas pour les adolescents.
martyr imaginaire

Comedie interprets par Uevv Cod3r et Aileen Pringle.
Ces deux aeteurs habituS a jouer ensemble jouent

avec un etourdissant brio une comedie hunioristique
assez fine, mais essentiellement americaine comme
psychologie. •#•••#

samba

Film entiSement joue par des negres.
Une simple histoire d'amour contrarie et de lutte

lieroique pour la conquete de la femme aimee. Tous les
faits exotiques toument autour de ce sujet et en sortent
peu. , ,

Samba a l'interet reel d'etre enticement interprete
par des negres, et leur miinique est si sobrement expres¬
sive qu'ils seraient bien capables de nous donner des
legons d'interpretation.

Aueune preparation laborieuse ne nous conduit en
pays noir. Nous y sommes d'un seul coup, et tout de
suite nous vivons avec les tribus, dans les cases indigenes,
et dans un paysage brulant et plat. Des rites, des danses
nous interessent ainsi qu'une poursuite a coup de filches
empoisonnees.
Voici un bon documentaire romance qui nous donne

un reflet exact de la vie afrieaine. Rene Olivet.
••••MM

quelle nuit !
Realisation de Edward Sutherland.

Interpretation de Bebe Daniels, Neil Hamilton
et William Haustin.

Nous tombons en plein dans l'arbitraire dont les
scenaristes americains font leur pature. Au gre d'une
histoire de chantage, des journalistes se lancent dans
une aventure dont un mariage est Tissue.
Quand je vous aurai dit que Joe Helton, reporter a la

Chronique, cherehe une preuve de la concussion du politi-
cien Patterson, et que la jolie Diana Winston qui travaille
avec lui par dilettantisme fait tout rater par ses bevues,
vous saurez la suite : Diana, apr£s de nombreuses mala-
dresses, reussira a prendre une photo de Patterson
recevant de l'argent du bootleger Corney. Et le triomphe
de la campagne journalistique sera bientot suivi du
mariage de Diana avec Joe...
Et voil^... Ne vous semble-t-il pas d'avoir deja vu

$a quelque part?
Oh! si, me dites-vous. Mais 9a ne fait rien, car cette

nouvelle mouture d'un theme bien use est fort agreable.
II y a surtout des images bien venues, eclairees et prises
avec une aisance incomparable. Dans les scdnes ou parait
Bebe Daniels, le rire fuse, car elle a beaucoup d'esprit,
et sait etre ahurie et charmante. De ces peripeties il ne
reste pas grand'chose a l'examen, mais l'ensemble
vous fait passer une heure. Et il y a du mouvement et
de la jeunesse. ••••••#

siberie
(Terre de Douleur).

Realisation de Mario Bojmard.
Interpretation de Marcella Albani, Vilhelm Dieterle

et Wladimir Gaidaroff.

Sombre, lent, tr£s etouffant, Siberie se passe en Russie
au temps des tsars. Decidement, on n'en a pas fini en
Europe avec les films d'atmosph£re tsariste.
Celui-ci n'est ni plus mal ni mieu£ qu'un autre. O11

y voit des personnages bien connus par des films de
meme genre, mais surtout propres aux bons melos
populaires : un sedyicteur infame et regenere, uneheroine
magnifique et persecutee, en fin un cosaque altruiste
et protecteur... Ue public, qui aime ces personnages-la
et les prend pour des etres sortis de la vie reelle, sera
servi.

« Ra comte Wladimir Tosto'i aime une fille du peuple:
Sophie, et a eu d'elle un enfant. Un nihjliste s'etant refugie
chez Sophie, celle-ci est condamnee a la deportation en
Siberie. Wladimir, comme un lache, et parce qu'il est
aristocrate, n'ose defendre sa maitresse. Sophie part
pour la Siberie, mais grace a un cosaque au grand cceur,
elle s'evade. Engagee dans un cirque, elle ecrit aWladimir.
Ee patron, a qui elle s'est refusee, la denonce. Sophie est
arretee et condamnee a mort. Wladimir la rejoint et la
delivre (sic). Enfin heureux, Sophie et Wladimir pourront
elever leur enfant.
Mario Bonnard, a convenablement mis en images

cette noire tragMie. Abondantes, les scenes a effet

De haut en bas : N'est-ce pas de cette scfene de
Quelle Nuit! avec Bebe Daniels, que s'est inspire
Van Dongen pour sa fameuse affiche sur une
marque de chaussure ? # Mabel Poulton prend
son bas comme tirelire, dans une scfene de Nuits
de Londres # « — Laissons ces enfants faire
leurs confidences >», dit le pfcre & son associ6,
dans Le Danseur inconnu. Mais les enfants n'ont
rien & se dire que leur amour ! (V6ra Flory,

Andr6 Roanne et Janet Young.)
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VOYAGE
III. — La production

Pour se faire une idee exacte de lapuissance de l'industrie cinemato-
graphique americaine — elle rep re¬
sentait, l'annee derniere, 85 % de la
production mondiale des films —

on ne peut mieux faire que d'aller
examiner de visu ce qui se passe

dans la cite du cinema, a Hollywood.
II faut quatre jonrs et quatre nuits, pour

se rendre de New-York a Hollywood, a peu
pres le temps necessaire pour aller de Paris
a Constantinople, mais 9a ne gene pas les
Americains. lis .se rendent de New-York a

Chicago — 1.600 kilometres— aussi facilement,
plus facilement peut-etre, que nous allons a
Orleans ou a Pithiviers, et il est courant pour
eux de passer deux nuits en cliemin de fer,
une a l'aller, l'autre au retour, pour assister
pendant tme heure et demie a un match de
football. La necessite cree l'accoutumance, et
les distances, quand on est habitue a les par-
courir, perdent de leur valeur. Quant a la perte
de temps, elle n'existe pas, l'homme d'affaires
americain travail lant aussi aisement dans im
train que dans son bureau : il a avec lui sa secre¬
taire, il dicte sa correspondance, envoie ses
telegrammes. donne ses ordres par telephone.
Toute la journee, les compartiments du
Pac.ific Limited resonnent du bruit des machines
a ecrire.

On comprend que la production americaine
ait installe ses quartiers generaux sur la cote
du Pacifique. New-York est impossible,
I'espace y etant si restreint qu'on est oblige
de gagner en hauteur ce qu'on ne peut avoir
en largeur. Chicago est en passe d'etre aussi
encombre et le vent y regne en maitre : les
autres villes de l'interieur ne presentent aucun
avantage reel : elles ne peuvent rien offrir qui
compense 1'admirable climat californien. La
cote du Pacifique, avec cet ocean aux eaux
calmes et traitresses, baignant un rivage
pittoresque, ses cultures de fruits fabuleux,
avec son ciel idealement bleu, etait bien digne
d'attirer les producteurs de films, a la recherche
a la fois de vastes espaces et d'une nature
accueillante.
Rien dans les livres ne peut donner une idee

exacte de ce paradis du cinema : Hollywood,
qui evoque d'assez loin la Riviera par sa vege¬
tation, ses allees bordees de palmiers, ses villas
enfouies sous la verdure, est de dimensions
telles qu'une voiture rapide met plus d'rme
heure et demie sans arrets, sans ralentissements,
pour aller de la gare de Los Angeles a la plage
de Santa-Monica Los Angeles, c'est la ville
ancienne, avec ses logements, ses boutiques,
et elle est d'un aspect assez peu attrayant ;
Hollywood, c'est la cite de luxe qui s'etend
sans cesse et dont les hotels splendides, les riches
magasins, les « bungalows » confortables, ses
studios immenses avec leurs laboratoires, leurs
bureaux, leurs jardins gagnent, chaque jour, du
terrain vers la mer, A Hollywood, des quartiers
comme Beverley Hill, Culver City ou California
ont les dimensions d'une ville comme Cannes
ou Nice leurs avenues, aussi larges que nos
Champs-Elysees, sont entretenues comme une
piste d'autodrome et, la nuit, les noctambules
ne se privent pas d'y battre des records de
vitesse au risque de se faire prendre en chasse
par la motocyclette d'un policeman.
Mais le policeman, a Hollywood, est rare...

Le seul que j'ai rencontre pendant mon sejour
etait fort occupe a venir en aide a une jeune
maman blonde... blonde... empetree de mar¬
mots. Les seuls marmots d'ailleurs qu'il m'ait
ete permis de rencontrer la-bas, oil il semble
cjue les occupations cinematographiques
n'aillent pas de pair avec les soucis de la repopu-
lation. II est vrai que ce souci-la ne prend aux
litats-Unis nul caractere d'urgence!

*
* *

Le centre de Hollywood, c'est Hollywood-
Boulevard ou se trouvent les plus beaux
immeubles, les magasins les plus riches, oil
circulent les automobiles les plus somptueuses,
conduites par d'impeccables gentlemen ou de
ravissantes jeunes femmes. Hollywood-Bou-
levard est immense, les avenues, les rues cjui
y aboutissent, soigneusement rectilignes, sont

au payj
d mi aspect tout aussi seduisant, car il n'v a
pas de maisons pauvres a Hollvwood, tout v
est place pour le plaisir des yeux et le repos de
1'esprit. L'atmosphere de c'ette Cite-Parc, de
cette Ville-aux-niille-jardins est toute baignee
d'optimisme. Comment songer a la mjst-re
possible au milieu de ces tresors, nourrir un
sombre « cafard » sous ce ciel bleu, dans la
lumiere d'un soleil eclatant, qui lie coftsent a
s'eclipser que pour laisser venir des nuits d'une
perverse douceur, sous un firmament cloute
de millions d'etoiles?
Mais parfois, brutalement, un souffle imper¬

ceptible venu de l'Oeean proche s'enfle, gran-
dit demesurement. Instantanement, le decor
change. Les palmiers gemissent sous.la rafale,
des tourbillons d'une poussiere dense, impal¬
pable, s'elevent, obscurcissant l'horizon, et le
soleil se derobe, noye dans des images d'un grissale... Alors, le Hollywood de feerie disparait,
le paradis s'endeuille'sous lamenace, semble-t-il,
d'un ange exterminateur. I,es voitures glisseut,
se hatent sans bruit vers quelque refuge, les
passants disparaissent comme engloutis, un
voile de deuil enveloppe, etreint... Et l'on songe
aux pauvres gens qui, l'angoisse au cceur,
attendent l'appel improbable du « casting
director » a ces milliers de figurants, d'« extras'))
comme 011 les nomme la-bas, qqi luttent pour
l'improbable cachet, a ces homnieS, ces femmes
de tous ages, de toutes nationalites qu'a attires
le mirage du cinema et qui cachent leur
detresse sous l'optimisfne de commande, plas-
tronnent, arborent un sourire avantageux pour
quemander l'emploi de quelques jours ou de
quelques heures, qui leur permettra de manger,
d'esperer...
La tourmente s'est apaisee. Le vent cvnique

et brutal a regagne les nuees, la poussiere, faite
de ce qui fut, est retombee, est redevenue imper¬
ceptible... Le telephone retentit dans le lieu oil
se sont assembles ceux qui attendent...
Hurrah! il faut deux cents gendarmes grecs
et cent paysannes aux studios Fox, trois cents
mineurs chez Metro, quatre-viugts « girls » et
huit cents soldats de la Revolution chez
Paramormt' Le soleil brille. Qu'il fait bon
vivre !

*
* *

Nous avons visite les studios. Pour se rendre
de l'un a l'autre, il faut, bien entendu, une auto¬
mobile et l'on ne songe pas sans pitie a ceux
que la durete des temps oblige a' marcher,
pendant des milles et des milles, d'Universal
a Paramount, d'United Artists a Warner, pour
tenter l'improbable chance et essuyer le sec
refus d'un portier sans amenite. Mais ces pensees
ne firent que nous effleurer taut etait nouveau
pour nous le spectacle; not re curiosite sans
cesse sollicitee exigeait une perpetuelle
gymnastique de nos reflexes. Ce n'est pas sans
provoquer not re etonnement amuse que se
presents, par exemple, a nos yeux ce type
vraiment americain et unique de la statue
publicitaire.
Vous avancez dans une belle avenue et, sou-

dain, un monument attire votre attention :

c'est une magnifique vache, grandeur nature,
hissee sur un socle de pierre. Cette vache 11'a
rien de commun avec la louve romaine et on
ne l'a pas glorifiee parce qu'elle a nourri de son
lait M. Adolphe Zukor ou !e General Havs.
N011! Cette vache vante prosai'quement une
marque de lait condense ! Plus loin, une auto¬
mobile, conduite par un personnage en ciment,
vous appreiid cjue le meilleur garage se trouve
a cent yards a droite; mie bouteille de trois
metres de liaut vous incite a vous gorger de la
fameuse eau gazeuse X... Publicite ! Publicite !
que de crimes 011 commet en ton 110111!
Nous entrons aux studios Paramount et

nous sommes immediatement seduits par leur
aspect riant. Les bureaux, les ateliers, les

De haut en bas : La porte que vous voyez rnfene
aux bureaux de la haute direction de la Para¬
mount ; elle mfene parfois a la gloire mondiale et
aux x.000 dollars d'appointements par jour ; c'est
une bien jolie porte, n'est-ce pas ? Le vieux
Carl Laemmle, le grand manitou de Universal; la
toute jeune star de la maison, Dorothy Gulliver ;
et. comme fond, les journalistes francais ♦♦ Hol¬

lywood-province, Hollywood-farniente, cotoie
Hollywood-capitale et usine.
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laboratoires, les loges des artistes sont drapes
de verdure : dans les cours, des ponts rustiques
sont jetes sur une riviere en miniature, des
massifs fleuris rompent la monotonie des
batiments. On comprend que le travail ici
s'accomplisse gaiement.
L'amenagement des studios sonores chez

Paramount" a ete si activement pousse qu'il
est maintenant completement termine. Les
murs ont ete recouverts d'une triple enveloppe
isolante, toutes les ouvertures sont amenagees
de telle sorte qu'il est impossible aux bruits
exterieurs de penetrer. J'ai vu quelques cabines
matelassees, contenant l'appareil de prises de
vues, afin que le bruit du tnecanisme ne soit
pas enregistre par le microphone. Ces cabines
sont orientables dans tous les sens, mais peu a
peu, malgre leur perfectionnement, elles dispa-
raitront, rentplacees par des « cameras » abso-
lument silencieuses. Les operateurs, qui
etouffaient dans leur « cagibi» carre, ne s'en
plaindront pas !
Le grand tnaitre du studio, celui qui arrete

toute activite quand cela lui plait, qui met son
veto sans appel au beau milieu d'une scene,
celui vers qui montent les imprecations du
metteur en scene et de ses assistants, celui que
maudissent les artistes, les electriciens, etc...
c'est le « controleur du son ».

Planant au-dessus des vagues hunianites
qui s'agitent a quatre ou cinq metres au-dessous
de lui, il garde, dans sa cage de verre, une
itnpassibilite olympienne. Si les sons qui lui
parviennent ne sont pas regies a son gre, si
l'organe de la vedette ne lui parait pas assez
suave, celui du jeune premier suffisamment
timbre, il donne un signal... Tout s'arrete. Les
acteurs s'immobilisent, l'operateur cesse de
tourner, le « directeur » interrompu en pleine
fievre de creation laisse retomber ses bras,
decourage... Tout le monde leve la tcte vers
le dieu," attend son verdict... Les indications
recites, on approche ou on eloigne le microphone,
araignee de cauchemar suspendue au-dessus
des tetes, on deplace des musiciens, on modifie
un decor. Et 011 recommence. On recommencera
dix fois, si c'est necessaire, jusqu'a ce que le
«controleur du son » ait enfin satisfaction...
Une fois la scene terminee, 011 attend quelques

minutes dans l'anxiete. Pas longtemps. Bientot
un haut-parleur place dans le voisinage « repete »
tout, ce qui vient d'etre enregistre. Le metteur
en

. scene, les artistes ecoutent religieusement,
car ce qu'ils entendent, c'est exactement ce
qu'entendront les spectateurs. Plus tard, on
verra le film, pour le moment, les sonorites
seules importent.
II est juste d'ajouter que les modalites de

la -.( prise de. son » se perfectionnent sans cesse.
Des ingenieurs passent des jours et des nuits
a perfectionner tout en simplifiant et on peut
prevoir que le calvaire impose aux realisateurs
recevra des adoucissements. lis prennent
d'ailleurs leur mal en patience. J'ai dit, par
exemple, a Ernst Lubitsch : « Vous devez. etre
ereinte le soir ? — Ereinte et abruti. Songez
que, pour le dernier film de Maurice (Chevalier),
nous avons parfois travaille depuis neuf heures
du matin jusqu'a minuit. Le pauvre gar^on
n'en pouvait plus et moi-meme... Mais ya ne
fait rien. puisque le resultat n'est pas mauvais. »

Pas mauvais, je crois bien! Love Parade
(Le Prince consort) qui nous a ete presente a
New-York est un film delicieux, d'une reali¬
sation technique vraiment sensationnelle.
Maurice Chevalier s'y revele un comedien
hors ligne, et l'ceuvre montre comment le grand
artiste qu'est Lubitsch asu s'adapter au procede
nouveau, cjuel merveilleux parti il a su en tirer,
malgre les difficultes de toutes sortes. Le film
parlant maniepar des homines comme Lubitsch,
c'est un instrument extraordinaire!

Gaston THIERRY.

(A suivre.)

Ville-Fantdme, ou un tout petit coin des " sets "
de la Paramount «-► Les usines Krupp en West-
phalie ? Citroen vu d'un avion ? Non, les studios
de la M. G. M. & Culver City tout simplement ♦+
La cour int6rieure d'un thd : Mary-Helen Tea
Room, ou l'on rencontre" Toul-Hollywood ".
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Df. meme que lesediteurs d'Al-
lemagne et de
quelques au-
tres pays, a 1'occasion du

Nouvel An, publient des gros bou-
quins contenant les meilleurs frag¬
ments de quelques «aute'urs de la
rnaison »,de meme les firmes de cinema ameri-
caines, a 1'occasion du bouleversement provo-
qu£ par la naissance du film parlant, font
composer de somptueuses « revues » — ou
reviews — que les artistes les plus beaux, les
mieux doues, les plus connus illuminent de
leurs delicieux sourires.
Voici Hollywood-Revue, un travail de quatre

mois, qui comporteplus de 35 chansons inedites.
Les decors de la rue, « violemment futuris-

tes » (?) comme dit un critique americain, ont ete
composes par Cedric Gibbons et Richard Day.
(Test Gus Edwards, « sonorisateur » habituel

de la M. G. M., qui a iJcrit la musique.
Les « gags » contiques sont de Nacio Herb

Brown, A. Freed, Ray Klages, etc.Hollywood-Revue, a croire les gens infor-
mes, est un vrai miracle, le miracle du cinema
americain qui sait creer mecaniquement de
l'emotion et du reve, qui joue avec les cceurs
des hommes comme avec des balles. Techni¬
que, son, « gags », decors, tout concourt vrai-
ment a l'eblouissement, a l'enchantement
du spectateur. Dario Vidi.
LE MUSIC-HALL EN DANGER

{De notre correspondant a New-York.)
L'art muet !... C'etait la semaine derniere :

j'etais rentre dans une salle ou se jouait un
film, parlant. Tout allait a merveille. Conrad
X ;igel, a la belle voix chaude, etait engage
dans une profonde conversation. Tout a coup,
le mecanisme sonore s'etant deregle s'arreta,
tandis que le film tournait toujours. Et, cc
devint comique, car le public americain n'etant
plus habitue a ces silencieux mouvements de
levres, -commenca a -manvfester ses senti¬
ments par des gloussementsdiscrets qui de-
vinrent bientot des rires retentissants et si
homeriques que la direction dut cesser la
projection jusqu'a ce que 1'appareil fut
repare. Get incident est naturel, et je ne
l'ai note que pour demontrer logiquement,
par 1'impression d'un public, la defaite de
l'art muet aux Etats-Unis. Un Americain
m'a dit: «le cinema sans paroles, c'est de la
tarte aux pommes saris fromage. » Et, si
vous connaissez l'amour des Yankees pour
cette friandise, vous devez comprendre
la force de cet argument.
La parole, le don de la _

racehumaine, l'apanagedes _
orateurs celebres, des pre-
cheurs illustres et des
comediens: la parole est
enfin venue au cinema. Et
el1e y est pour rester.
L'art muet! Les pauvres lflLV7m

sourds v perdront, ainsi
que l'habitue qui lisait ses |Wl
titres a voix haute au detri-
ment de ses voisins. Lespianistesanemiques,ettropsouventfantaisistes,dessal- Z.B
les de quartier, se trouve- I
ront sans travail, mais per-
sonne ne les regrettera.
J'ai assiste dernierement

a la presentation
deYHollywood-
Revue qui se
joue sur Broad-
way, dans cette bonbon-
niere l'Astor. J'en suis
sorti emerveille, avec le
seul regret d'une soiree
aussi vite passbe. Devant un trioni-
phe comme celui-ia, il est possible
de comprendre l'angoisse desdirec-
teurs de theatre et de music-hall,
car cette fois-ci, ils ont ete depasses. Le ^
camera, lui-meme, a fait un nouvel effort,
et il offre d'attrayantes ruses possibles
seulement au cinema, qui ajoutent encore
au charme de cet etonnant spectacle. Une men¬
tion speciale a la scene intitulee Singing in the
Rain parCliffEdwards (Ike).
Cet acte est un des « high spots » de cette

revue... Les jeux de lumiere, sur un decorultra-fantaisiste, et la chanson, qui, a elle
seule, vaut le prix du spectacle, m'avaient
tellement impres-
sionn^ que j'ai quitte
l'Astor en sifflotant
Singing in the Rain.

Raymond Andrews.

Aucun film n'a jamais reuni sur
le meme programme: Conrad
Nagel et Jack Benny, com¬
pere et"commere"; Marion
Davies, Jonh Gilbert,Norma
Shearer, William Haines,
Joan Crawford, Buster
Keaton, Bessie Love,
Charles King, Marie Dres¬
sier, Gus Edwards, Dane
et Arthur, Laurel et
Hardy, Ukelele Ike,
Anita Page, Polly
Moran, Gwen Lee,
Brox Sisters,Albertina
Raset Ballet, Natacha
Nattova et sa troupe,
et des centaines de
girls, de boys, de
negres, de musi-

■ H ciens, etc., etc...

De haut en bas : Buster Keaton, Internetmdlancolique, est impayable dans le rdle
de la Fille deNeptune ! II ddploie de hautes qualit^s de comique et d'acrobatie. Son
costume est une pure trouvaille. — Arthur, Karl Dane et Jack Benny, dans leurnumdro symphonique.

Au milieu : Marion Davies, supermignonne, chante Tommy Atkins on parade.
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Vous avez le sapliir? interrogeaDiana.

— Oui, la, repondit Roddy en
designant la poclie interieure de
son veston.

De chauffeur, discretement,
coula un regard derriere lui pour surprendre le
mouvement'de Roddy au fond de la voiture.

— Et maintenant en route, fit Roddy.
Nous ne sommes guere qu'a mie soixantaine de
kilometres de Dondres, et, dans une petite heure,
nous aurons mis le precieux saphir en surete
daris le coffre d'mie banque de la Cite.
be campagne anglaise, habillee d'automne,

s'eveillait frileusement sur mi lit de feuilles
mortes. Sur le perron du chateau, le vieux lord
Karlington souhaitait bon voyage aux deux
jeunes gens, et il regardait avec complaisance
le couple charmant que formait, au fond de la
puissante torpedo, son fils Roddy et la blonde
Diana Mallory, sa fiancee, les jambes tendre-
ment emmitou flees dans lameme couverture.
— Ouf! fit Diana, des que l'auto roula sur

la grand'route, ce petit voyage imprevu me fait
du bien. Savez-vous, Roddy cheri, que la
monotonie insupportable de la vie familiale
commencait a me rendre malade. Hier soir,
j'etais a bout, et j'aurais mis moi-meme lei
ieu au chateau plutot que de continuer a vivre
ainsi metliodiquement, et selon mi lioraire
rigoureux, une existence de plante, immobile,
sans aventure. Savez-vous, cheri, c'est une vraie
chance que ce Tsang-Chen se soit evade de
prison. Plaise a Dieu qu'il essaye bien vite
de nous reprendre le saphir. Nous aurons au
moins quelques emotions fortes. Et je vous prie
de croire que i'en suis sevree depuis que
j'habite chez mes futurs beaux-parents. C'est
a degoiiter de vous epouser 1
Roddy ecoutait en souriant le vif babillage

de sa fiancee. Cette folie du romanesque qui
possede les jeunes filles modernes l'enchantait.
II n'v voyait qu'mi caprice d'enfant qu'il fant,
satisfaire' Et Diana lui paraissait encore plus
delicieuse lorsqu'elle repetait, en serrant les
poings et les narines fremissantes : « Vous
entendez, Roddy, il faut qu'il se passe quelque
chose. »

— Vous feriez mieux de souhaiter qu'il ne
se passe rien, ripostait Roddy. Vous ne con-
naissez pas Tsang-Chen. C'est un fanatique
qui ne recule devant aucim crime. Ce saphir
qu'il veut nous reprendre appartient a ma
famille depuis im siecle, mais il est considere
par certaine peuplade du Thibet comme un
jovau sacre, comme un talisman. Tsang-
Chen a pour mission de le reprendre a tout prix.
II a echoue une premiere fois et fut emprisonne.
Mais le voila evade, et il n'est pas dit que, cette
fois, il ne reussira pas mieux. C'est pourquoi je
souhaite de tout coeur que nous arrivions a
Dondres sans encombre. Avec un tel homnie,
011 doit s'attendre a tout.
D'auto qui roulait silencieuse et souple

s'arreta soudain. De chauffeur se retourna :
— Je ne reconnais plus le cliemin, Monsieur.
Je vais me renseigner a ce petit cottage.

— Oui, et faites vite, dit Roddy, car le temps
se couvre et j'ai peur que l'orage n'eclate
bientot.
En effet, de grosses gouttes de pluie com-

mencaient deja a tomber, et le vent d'orage
soulevait des tourbillons de feuilles mortes.
Da campagne etait deserte et silencieuse. Seul,
le petit cottage devant lequel l'auto s'etait
arretee prouvait que quelqu'un habitait ces
parages. Da maison d'ailleurs etait d'aspect
vetuste et delabree. Tous volets fermes, elle
avait un air mysterieux qui frappa Diana.
« Eh, eh! pensa-t-elle, ce n'est peut-etre
pas bien prudent de s'arreter ici... » Mais elle
ne dit rien, de peur que Roddy se moquat
d'elle.
Cependant, dix minutes s'etaient passees

et le chauffeur ne revenait pas. Roddy decida
d'aller a sa recherche et pcnetra a son tour dans
le sombre cottage. Diana, seule dans l'auto-
mobile, attendit avec un delicieux petit frisson
d'angoisse. Cinq minutes, dix minutes...,
personne ne revenait. I,'orage avait delate;

Diana Mallory Esther RarsTon.
Roderick Keswick Neil Hamilton.
Comte de Rochester Rawrence Grant.
Lady Agatha Vera RewiS.
Tsang-Chen Sojin.
Perkins Charles Serron.
Bull Sereggins Noble Johnson.
George Roscoe KARNS.
I.e chauffeur Mischa AuER.

Dans l'ombre, les tentures s'animaient...

il pleuvait a verse. Diana quitta la torpedo
decouverte et se mit a l'abri sous la marquise
de la porte d'entree. Da vieille maison etait
lugubreinent silencieuse. Vaguement inquiete,
Diana frappa. Da porte s'ouvrit toute seule;
une obscurite complete regnait a l'interieur,
un froid de cave et une odeur de moisi. A pas
hesitants, la jeune fille penetra dans la maison ;
derriere elle, la porte se referma silencieusement.
Diana, le coeur battant, se trouvait seule dans
l'obscurite et le silence hostiles d'une maison
inconnue.
C'est alors que commen5a pour elle la grande

epouvante. Dans l'ombre, les tentures s'ani¬
maient, les meubles avaient des soubresauts,
les allumettes qu'elle craquait s'eteignaient
sous rm souffle invisible, et de mysterieux
frolements la remplissaient d'horreur; les
miroirs lui renvovaient des images aussitot
disparues si elle se retoumait pour en verifier
la realite. Elle crie au secours, elle appelle
Roddy. De silence seul lui repond. D'affreux
masques asiatiques s'animent et lui lancent
des regards de feu. Des portes, devant elle,
s'ouvrent d'elles-memes, se referment. Des
fauteuils marchent tout seuls, et soudain un

poignard vient se ficher dans le dossier. Affolee,
battant les murs comme un oiseau de nuit,
Diana parcourt toute la maison sans trouver
d'issue pour s'echapper. Soudain, un corps
s'affaisse sur elle, des doigts agrippent ses
clievilles. Elle pousse un cri, et que voit-elle?
Roddy baillonne et la figure en sang. Elle
s'empresse, le ranime. Roddy alors lui tend
le saphir et lui dit : « lis veulent le reprendre,
cachez-le. »

Des menaces se precisent de plus belle et le
danger devient de plus en plus pressant. Voici
que Diana de nouveau se trouve mysterieuse-
ment separee de Roddy. bTn mannequin qu'ils
avaient fabrique, quelques minutes avant, avec
leurs chapeaux et leurs manteaux, se dresse
soudain devant

. Diana epouvantee et la
poursuit a travers la maison. Diana ne pent lui
echapper qu'en se dissimulant derriere un
rideau. Elle entend alors des pas qui se rap-
prochent; des liommes sont la maintenant,
tout pres du rideau derriere lequel elle se
disshnule. Elle retient sa respiration, ne fait
pas un geste. A deux pas d'elle, il y a la trois
liommes. Que vont-ils dire? Vont-ils se parler
dans la langue inconnue du Thibet? Car,Tsang-
Chen est la a n'en pas douter.
Mais c'est la voix de Roddy qui s'eleve, d'un

Roddy bien portant et qui ne semble nulle-
ment emu. « Da plaisanterie a assez dure, dit-il.
Je pense que Miss Diana a eu assez d'aventures
pour aujourd'hui II s'agit maintenant de la
retrouver. Ou a-t-elle pu se cacher? »
Diana comprend maintenant que Roddy,

aide de deux complices, vient de la mystifier
et de se moquer d'elle. A son tour de rire. De
mannequin qui l'a tant effrajree est accroche a
portee de sa main. Elle se glisse dedans. Et
la voila transformee en fantome. Des deux
complices de Roddy ne sont pas precisement
des esprits forts, et a la vue du mannequin qui
maintenant les menace, ils sont pris a leur
tonr depanique. II faut l'intervention de Roddy
pour faire cesser la plaisanterie. A peine Diana
est-elle demasquee qu'elle commence une sortie
orageuse contre son fiance, lui reproche de
s'etre indignement moque d'elle. Soudain,
interrompant cette querelle d'amoureux, un
cri d'e terreur eolate dans la maison. C'est la
voix d'un des complices de Roddy.

— Dites a cet imbecile de cesser la plai¬
santerie, fait Diana.
Mais, cette fois, ce n'est plus une plaisanterie.

Re vrai Tsang-Chen, mis au courant par le
chauffeur du faux guet-apens organise par
Roddy, en a profite, et c'est lui maintenant
qui fait son apparition, suivi d'un geant a
mine patibulaire qui lui obeit aveuglement.
Avec une politesse tout asiatique, mais le

revolver au poing, Tsang-Chen reclame le
saphir. Roddy se tourne vers Diana

— Rendez le saphir a cet homme, Diana
cherie ; il ne vaut pas tous les tracas qu'il nous
"arise.

Diana ne demande pas mieux que de donner
le joyau. Elle est a bout de nerfs et voudrait
bien en finir au plus vite avec cette aventure.
Mais elle n'a plus le saphir, elle a du le perdre
pendant qu'elle jouait au fantome. Croyant a
un mensonge, Tsang-Chen connait les moyens
de faire dire la verite aux jolies menteuses. En
un tournemain, Diana est ficelee sur un fauteuil,

• et le geant fait rougir un tisonnier a son
intention.

— II faut rendre le saphir, ma belle, lui
murmure Tsang-Chen, sinon vous aurez les
pieds brules, puis les oreilles, puis les
paupicres...
Mais il a suffi d'un mouvement d'inattention

du bandit. Roddy a bondi en avant, lui arrache
son revolver, l'assomme d'un coup de crosse,
et, se tournant vers 1'autre, il crie : ITaut les
mains 1
Puis, tranquillement, il s'assied dans un

fauteuil et, tenant les deux homines en respect,
il n'a plus qu'a attendre l'arrivee de la police
qu'il a envoyee cliercher.
Quand Tsang-Chen et son complice eurent

ete remis entre les mains des policemen, Diana
tomba alors dans les bras de son fiance :

— Roddy cheri, vous savez, la vie paisible
a du bon. Res aventures sont moins amusantes
que dans les romans, et si vous voulez, une fois
maries, nous vivrons tranquilles au chateau de
Karlington, et nous aurons beaucoup d'en-
fants:

— All right! repondit flegmatiquement
Roddy, et il embrassa-sa fiancee.

Daniel Mob.

JeJemmtf dei pom tfmerna!

Un mondc qu*auratt aim€ Swift et dans let/net le
pins petit de nos lectenrs se croirait Gulliver au
pays des Uilltputiens ; le royaumc des poissons ran¬
ges qui veulent passer pour des baleines, des sous-
marins en cdrton-pdte9 des ballerines en papier de
soie et des soldats de plomb — ce royaume fantai-
siste et d&suet se met, lui aussi, d la mode du four.

lef poopecf curiimee/"
dmennent

La d i sl a s Stare-vitch, le patient
realisateur de
nombreux films,

dont les interprdtes sont
... des poupees, va tour-
nerun film sonoremspire
du long podme du xiic siecle, he roman de
Renart.

Ce ne sera point son premier film sonore,
ear La Petite Parade, bande muelte tir£e du
conte d'Andersen : Le brave petit soldat de
pbmb, va etre « sonorisee ».

— Comment concevez-vous la partie sonore
de vos films? demandons-nous a Starevitcli.

— Res paroles, et tr£s souvent la musique,
seront stylisdes. Je m'explique. Rorsque, au
debut du Roman da Renard, 011 verra les
grenouilles manifester leur joie d'assister au
renouveau de la nature, on entendra ces
paroles : « Beau printemps ! beau prin-
temps ! » prononcfe d'une voix qui rappelle
quelque peu le cri de ces animaux.

« II en sera de meme pour l'accompagne-
ment musical. Quand on verra un chien, qui
semble gronder, le spectateur entendra une
sorte de roulement de tambour qui imitera
ce bruit; le braiment de Maitre Aliboron
sera rendu par des notes de violoncelle, la
surprise du renard, par un saxophone, etc...

« A cote de cela, la partie musicale de
mes films comportera de veritables morceaux
composfe specialement pour ces aeuvres.
De plus, pour Le Roman du Renard, des par¬
ties du Carnaval des animaux de Saiut-Saens
seront sans doule introduites dans l'adapta-
't ion musicale. R'enregistrement des bruits,
des paroles et de l'adaptation musicale, que
l'on entendra en voyant mes productions,
sera fait non sur pellicule, mais sur disques.

— Etes-vous satisfait de realiser mainte¬
nant des films sonores?

— Pas entierement. Je suis oblige de
delaisser certains effets visuels, que j 'aimais,
pour en obtenir d'autres, moins agreables a
1'ceil que les precedents, mais qui permet-
tent d'utiliser certains bruits vraiment
frappants. Re son a doncparfois la primaute
sur l'image.

« Je precise du reste qu'il ne faudra nul-
lemeut comparer La Petite Parade, mon
premier film sonore, au second, Le Roman
du Renard. Re scenario de ce dernier film a
ete decoupe en vue de faire une ceuvre sonore
et parlante; tandis que La Petite Parade est

Maitre Renard, vedette du nouveau film sonore.

mi film muet, que l'on pourvoit aujour¬
d'hui d'une partie sonore nullement prevue
lors de sa realisation.

« De plus, Le Roman du Renard est un
grand film de 2.000 metres, alors que La
Petite Parade est une bande assez courte.

« Jusqu'a present, les poupees, dont je
m'etais servies dans tous mes films prece¬
dents, etaient de Ires petite taille. II n'en
sera plus de meme maintenant... »

... Et Starevitch nous monlre les futurs
interpretes du Roman du Renard : le plus
grand d'entre eux, le Rion, mesure prfe d'un
met re.

11 Res letes de ces poupees etant assez
grandes, poursuit Starevitch, je pourrai
souvent les montrer en premier plan. Ces
acteurs auront des jeux de physionomie
qui feront comprendre aux spectateurs ce
qu'ils pensent. Aussi Le Roman du Renard
ne comportera pas de sous-titres.

« Utilisant maintenant des interpr^tes de
bien plus grande taille que ceux de mes
autres films, — notamment La Petite Parade,
— je devrais tourner dans un studio assez
vaste et avec des decors et des meubles de
dimensions trds superieures aux preee-
dentes. »

Un homme pourrait en effet s'asseoir sur le
trone du roi Rion, que me pr&ente Starevitch.

« Le Roman du Renard comprendra quel¬
ques scenes tournees avec des acteurs
vivants. Ils representeront les hommes tels
que les voient les animaux. II va sans dire
que les paysans apparaissent comme des
etres malfaisants au Roup, au Renard,
etc. » Re jeu des artistes ou figurants sera
volontairement trds simplifie.

— Oil tournerez-vous ces scenes vraiment
« humaines »?

— Aux studi is de Billancourt et en

Bretagne.
— Dans co 1 bien de temps aurez-vous

acheve Le Roman du Renardi
— Dans huit mois. Mais la preparation

et l'execution de ce film auront demande
quatorze mois. »

Rouis Saurfl.

Radislas Stardvitch dans son studio, le plus petit studio cindmatographique de
France et du monde
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l>e bagne, le caM-concert, les soutes d'un paquebot
qui fait escale dans lcs ports exotiques, voici Ie dfcor.
Un homme traqu£, unc lemmc myst£rieuse, un fin
limit'r, voila les h£ros de ce conte dramatique
imaging par Alfred Machard et dont Francesca Bertini,
Snzy Vernon et Klein-Rogge sont les protagonistes.

m

Maintenant, devenue indicafrice et avenlurtere,
uniquement pour le livrer : Bui, elle appelle la
police sous les yeux de I,aussade-Burat. Affole, Burat
accepte de partir avec celle qui a des droits sur lui. Alors,
tandis que la pendule tourneinlassablement, Gisdle re?oit
le detective venu pour arreter le format, use de sa seduc¬
tion, triomphe, et, l'heure passee, s'ecrie : Prescription.

Sauvd, Burat suit docilement celle a qui il appartient.
Passant prte de la demeure de sa femme, il supplie
Gisdle dele laisseraller. II vient regarder dormir son petit

enfant. Des minutes passeut, lourdes. Puis la jeune
femme entre, pleure devant son mari. Ghtele s'est appro-
chee, a compris que ses droits n'allaient pas jusqu'h lui
faire briser ce foyer qui pouvait se reformer. Elle s'eloigue,
vieillie, douloureuse.
De navire l'emporte vers d'autres pays, loin de Burat

qui recommencera son existence...
A ce scenario puissant, et que le decoupage de

Maurice Gleize rend encore plus uerveux, haletant,
rythrcte avec force, et d'uu equilibre constant,
s'ajouteut d'autres elements tout aussi reinarqua-
bles : une mise en sctoe sure, large, sans mesquinerie,
sans exageration non plus, mise en sc£ne qui a de l'am-
pleur, de la richesse et de la couleur. Des scenes sur le
paquebot, oil les. decors de salons, mais surtout ceux des
ponts, des saliff' de machines, des soutes sont photo-
geniques tt irienees dans un mouvement extraordi¬
naire. Da rafle dans la rue Bouterie, morceau realiste et
plaisant, l'echappeevers la banlieue de Marseille... et,
enfin, l'animation des cartes postales, la resurrection
du cafe chantant du Bresil sont des tours de force eine-
graphiques. Couleur, gaiete, relief, atmosphere, tout cela
y est au degre necessaire, exact.
Maurice Gleize a remarquablement compose son film

qui commence dans une note fievreuse et se term.ine
sur un ton mineur et doux. II a su aller du plus pathetique
au plus realiste, et ses interpretes ont, tous, parfaitement
suivi la progression du scenario, notamment la belle
Francesca Bertini dans le role de Giscle ou elle apparalt
exquise de jeunesse dans les scenes du Bresil, puis
altiere et haineuse dans sa villa de' Marseille, enfin
douloureuse, lasse, finie, dans son plan final, apres son
sacrifice. Rudolph Klein-Rogge, grand acteur allemand,
est un Daussade et un Burat parfaits. Sa puissance
trouve dans cette riche niatiere dramatique un aliment
suffisant a son expression. II faut aussi citer la delicieuse
Suzy Vernon, Victor Vina, Alexandre, Camille Bert et
de nombreux artistes excellents.
De cinema de l'aventure est encore bien peu illustre en

France. Tu m'appartiens, realise par un des plus jeunes
et des meilleurs cinegraphistes de France, est pour nous
une bien belle aventure... !<• D.

Gisfele, femme aussi belle que
myst£rieuse (FrancescaBertini)

De cette production de
chez nous, nos lecteurs
ont deja ete entretenus.
Elle triompha sur un
ecran des boulevards
et s'apprete maintenanl
a partir pour une sortie

generate sur tous les ecrans de France.
CEuvre magistrate, ceuvre qui sent une
idee nette, organisee, un programme
etabli et realist, un ensemble d'elements
coordonnes, Tu m'appartiens appar¬
tient... si j'ose dire... h la categorie
des grandes reussites, si rares, du cinema
frangais.
Elle est nee de cette collaboration

d'uu ecrivain qui pensait en mots, el
d'un cincast e qui pensait en images.
Enfermee d'abord dans le moule du
scenario, elle s'echappa, prit corps au
creuset du studio et devint, peu h peu,
une suite captivante, bouleversante,
d'images fortes, saines, equilibrees.
On ne peut reprocher au scenario

de M. Machard de manquer de mouve¬
ment : il en a dds le commencement.
En effet, le film debute sur un grand

paquebot d'une compagnie transocea-
nique qui fete sa « vingt - cinquteme
amice d'existence » sous la presidence de son adminis-
trateur : Daussade.
De cette premiere image part un drame direct, rapide,

pathetique, dont le rythme ne s'arretera qu'a la fin :
Au cours d'une fete donnee dans les salons du

paquebot , l'administrateur Daussade est guette par une
femme d'une etrange et merveilleuse beaute. Cette femme
se rapproche de lui, et, sans en etre vue, laisse tomber
a ses pieds une photographie noircie, vieille, mais que
Daussade ramasse precipitamment et cache aussitot. Sur
le port, des policiers cireulent. Une ombre louche glisse
sur la Mediterranee, dans un petit canot, auxalenlours
du paquebot. Et la femme mysterieuse, dans une
remise du Vieux-Porl, telephone a un policier pour
annoncer la prise prochaine du format Burat.

Dans sa cabine, Daussade, en regardant la photo qui le
represente sous les traits du Du^at Burat, echappe il y a
vingt ans du bagne, est epouvante. Dans vingt-quatre
heures, il y a prescription. On l'a done demasque, alors
qu'il etait parvenu a se refaire une situation dans l'ordre,
le travail, l'honnetete... II doit s'echapper, pour gagner
ces vingt-quatre heures de repit, afin d'etre «a l'abri
des lois ». II gagne les profoiideurs du navire ou il etait,
auparavant, le maftre inconteste. Descendu dans
les soutes, il est fait prisonnier par les policiers qui ferment sur lui les eales seclies.
Burat saute k la mer par un liublot et gagne le quai. D'homme qui guettail sur
l'eau le suit et le sauve d'une rafle dans le Quartier reserve.
II le reconnalt; e'est un ancien compagnon de chaine. D'homme lui offre son

refuge : une mansarde de la rue Bouterie. Pendant vingt heures, il passe la des
moments d'oubli, de cauchemars et d'attente. Puis, l'homme le conduit dans une
automobile jusqu'aux faubourgs de Marseille, dans uue somptueuse villa oil Burat-
Baussade est laisse dans un salon, face a face avec deux photographies. F,t voila
que ces deux images s'animent. II reconnalt dans l'une la femme qu'ilaima autre¬
fois, au Bresil, cette Circle charmante, et, dans l'autre, le cafe-chantant oil ilia
connut; les scenes colorees et pittoresques revivent devant ses yeux. Quand Invo¬
cation est finie, Gis£le entre... A l'image fraiche et naive se substitue la vision trop
reelle d'une femme encore I ri-s belle, et qui lui dit : Tu m'appartiens. Elle raconte,
elle aussi, sa vie d'errante. II l'a abandonnee. Minee par le chagrin, son enfant, leur
enfant est mort. Elle a quitte le Bresil pour le retrouver et, raconte-t-elle, des
hommes... des liommes passdrent dans sa vie.

Au cours d'une fete
qui se deroule dans
les salons d'un pa¬
quebot de la Compa¬
gnie «Ocdane»,l'ins-
pecteur de police
Daburon « file » l'ad-
ministrate'ur de
cette meme Compa¬
gnie, Laussade, qui
n'est qu un 6vade du

bagne : Burat.
Et derrifere l'homme
traqud, qui cherche
k gagner 24 heures
pour recouvrer S
jamais sa liberty en-
tifere, les lourdes
portes des soutes se
ferment impitoya-
blement (Klein-

Rogge).
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Je n'ai pas rencontre Jean Dehelly a l'issue d'unepresentation, ni meme dans quelque cadre d'ele¬
gance parisienne, mais en plein travail, sur le
carreau de la mine ou l'on tournait Fumees. Et

je ciois pouvoir, a cause de. cela, parler de lui plus
aisement. Au repos, 1'artiste conte ses projets, devoile
ses gouts, narre quelque aventure du metier, pour
ne pas perdre son aureole, mais au studio, e'est inutile ;
1 homme et 1'artiste ne font qu'un.
J aurais pu me souvenir de l'elegant Jean de Sauternes,

compagnon de Rouletabille, d'un I^amartine romantique
dans sa splendeur napolitaine. Jean Dehelly tendait
vers moi une main noire de travailleur, mais dans le
visage charbonneux, sous la barrette du mineur, j'avais
deja rencontre ce sourire oil il y a tant de finesse sym-
pathique et aussi une sorte de melancolie, une reserve
delicieuse.
Tandis que les treuils gringaient pour la manoeuvre,

1 artiste parlait de son travail d'une voix qu'on con-
naitra bientot sans doute, aussi mesuree, aussi tranquille
que ses gestes. Ht combien cette simplicity nous parait
precieuse, de ceux dont le talent nous a depuis longtemps
conquis !
Entre deux tours de inanivelle, Jean Dehelly reprend

la conversation interrompue, mais je tire d'autres
reflexions tandis que brillent les projecteurs. II suffit
de cette scene pour sentir combien le jeu cinematogra-
phique differe du jeu theatral. Mais, au fond, s'agit-il bien
de jeu? Dans le « champ », Jean Dehelly continue a
vivre tout simplement d'une existence parallele, guidee
par la pensee. Tinterpretation au cinema est une question
de puissance interieure, et e'est la, je crois, ce qui en fait
la grandeur.

« J'ai tourne dernierement, dans Les Taciturnes,
un role d'homme de mer, aujourd'hui, dans Fumees, un
travailleur du fond. Cela me plait infiniment mieux
que des roles mondains, parce qu'on peut y vivre davan¬
tage, y mettre plus de soi-meme. »

Ne a Paris le 8 mars 1896, Jean Dehelly avait poursuivi
pendant de longues annees des etudes de peinture
lorsque la guerre vint le surprendre. Ce fut en 1919, sous
la direction de Pierre Marodon, qu'il fit ses debuts d'acteur
dans un film qui s'appelait mysterieusement Les trois
gants de la dame en noir.

« J'ai tourne, depuis, pres de trente-cinq bandes
et ne vous en citerai parmi les premieres que quelques-
unes : Le Traquenard, de Touis de Carbonnat; La Ville
en Fleurs, de A. Ryder; La Maison des Pendus, avec
Agnes Souret; Prix de Beaute, avec Pauline Po, un film
bien anterieur a celui que realise aujourd'hui Genina;
Jettatura, de Pierre Gilles; La Bdillonnec, de Charles
Burguet; Le Chemin de VA btme, avec Van Daele.

Des creations plus importantes contribuerent ensuite
a degager le beau talent de Dehelly. On remarquait deja
l'elegance de son jeu, son aisance dans des roles parfois
tres divers. II fut le partenaire sensible d'Andree Brabant
dans le film que Rene Hervil avait tire du Secret de
Polichinelle. Il tourna Graziella, Simone, Le Manage de

Mademoiselle B cutc-
mans, Les Transatlan-
tiques. Dans La Tcrre
qui meurt, il reussit a
creer une belle figure de
spahi, grise par la 111a-
gie des terres lointaines,
de la vie large.
Enfin, Eeon Poirier

lui demanda de sym-
boliser dans Verdun,
Visions d'Histoire, le
«jeune homme». N'est-
ce pas revelateur? Et
certes, on ne pouvait
donner avec plus de
verite l'image de celui
qui, dans l'effroyable
enfer, en depit de la
mort toujours presente,
continue a vivre, a
aimer, a rever.
Jean Dehelly a tour¬

ne, cette annee, plu-
sieurs grands films qui
passent actuellement
a Paris et en province:
Les Fourchambault, aux
cotes de Charles Vanel;
Les Taciturnes, dans
lequel il a tenu, avec
beaucoup de force un
role sobrement emou-
vant ; Ces dames aux
chapeaux verts, du jeune
metteur en sahie Andre
Berthoinieu, d'apres
l'amusant roman de
Germaine Acremant.

On connaitra bientot
Fumees, dont nous
avons deja parle.

1 lLsIl avait ete question Jean Dehelly, dans
que 1'excellent jeune
premier interpret e en
Allemagne, une version des Saltimbanques, maisceprojet
11'a pas eu de suites. Jean Dehelly est cependant encore
en rapport avec deux grosses maisons de production
allemandes pour un film muet et un film parlant( ver¬
sion frangaise et anglaise).

« J'ai bon espoir d'interpreter du parlant, nous dit
Jean Dehelly. L,es essais que j'ai faits recemment a
Synchro-France pour La Robe, de Pierre Ramelot,
revdlent, parait-il, une voie phonogenique. D'autre part,
je connais l'anglais a fond, ayant passe une partie de ma
jeunesse dans mi college d'Angleterre, et je pense que
cela pourrait m'etre utile pour les « talkies ».
Jean Dehelly n'a jamais fait de theatre et cela est

Dans Les Taciturnes, Jean Dehelly est un homme de mer, rude, calme et un peu rus6.

Fourchambault, est le type parfait du jeune premier.

d'autant plus curieux que son pdre est depuis longtemps
societaire de la Comedie-Frangaise. Des propositions
lui avaient ete faites cependant par Eucien Guitry,
Bernstein; il avait ete engage pour creer une piece de
Bernard Shaw, mais le cinema a toujours interrompu
les pourparlers.
Nous souhaitons le voir bientot vedette parlante et

decouvrir en lui de nouveaux dons. Mais, en attendant
ces futurs engagements, le sympathique artiste ne reste
pas inactif. II est en train d'installer a Neuilly son nouvel
atelier qui dominera Paris et la banlieue et prepare avec
amour une serre exotique en pleine capitale, car Dehelly
est toujours peintre. II doit faire un exposition dans le
eourant de l'aimee.
Et comme l'on voudrait applaudir une existence ou

l'art a tant de place. P. Geprohon.
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□

...en Frnnee

I,ouis Mercaiiton et Rene Hervil ont aclieve a
IyOndres la realisation de leur « 100 % parlant »,

Le Mysiere de la Ville rose, tire du roman anglais de
Masson. Interpretation : Leon Mathot, Baron fils,
vSimone Vaudry, Georges Peclet, Ellena Manson et
Mm 0 Ael.
I—j Re film de Rene Clair ne s'appellera pas Musettc,
*—J mais trds probablement Sous les toits de Paris.
Ra realisation commencera & Epinay,vers le 15 de-
cembre.

□ Alibert, le populaire chanteur de music-hall,
va aborder prochainement le cinema parlant.

II tournera a Courbevoie, pour Jacques Haik.
□ Res pourparlers entre S. M. Eisenstein et laSociete fran^aise" « Gaumont » n'ont pas encore
abouti a un r£sultat tangible.

□ Re film de Maurice Tourneur, d'apr£s le scenariooriginal de J'.-J. Frappa, s'appellera Un Crime
au Music-Hall.

J. de Baroncelli va tourner pour Pathe-Natan,
un petit film de Noel (muet) dont presque tous

les acteurs seront des enfants.
I j Raymond Bernard. Henry Roussell et Jean'—' Gremillon vont bientot commencer a tourner,
a Paris. Reurs films seront « 100 % » parlants.

Angleterre
j I «British and Dominion Film Corporation »'—' et « Gaumont-British » realiseront ensemble

. cinq grands films parlants et sonores anglais :
La Vie de Beethoven, mise en sc£ne de Wilcox,

vedette : Max Hambourg ;
Les Loups, mise en sc£ne d'Albert de Courville ;

vedette : Dorothy Gish (qui fera la ses debuts
parlants) ;
VAmour de Robert Burne, mise en sc£ne de Wil¬

cox; vedette: Joseph Hislop, le chanteur d'opera
bien connu;

Rookery Nook, mise en sc£ne de Tom Walls,
avec les acteurs de YAdwich-Thedtre:
Splinters, film de guerre, mise en sc£ne de Jack

Raymond.
Re procede « Western-Electric » sera utilise

dans toutes ces bandes.
I I Hans Richter, le cetebre metteur en sc£ne
— d'avant-garde allemand, et Eisenstein font des
cours&Tecole cinematographique deRondres. II s'agit
de mise en sc^ne, de film parlant, de film absolu.etc.

□ A la Chambre des Communes, M. Clynes, mi-nistre de lTnt6rieur, a confirme officiellement
1 existence d'une censure cinematographique « tr£s
dure » en Allemagne.

ILE ffiAILA
M E L D £ §

C'est le lundi 16 decembre, a la Salle
Pleyel, qu'aura lieu le Gala Melies,
organise par le Studio 28 avec Ie con-
cours de noire confrere /'Ami du
Peuple. On projetter'a ies plus reinar-
quables films deMelies'. LesqooCoups
du Diable, Le Voyage dans la Lune

et La Conquete du Pole.

EN 1895, Paris etait une liuit oil briilaitun arbre de Noel. Au pied de la Tour
Eiffel, a la lumidre des bougies, des
petits enfants en pan talon rose; ils sen-

taient le conte de fees, la melodieuse pouillerie
d'un siecle trop vieux, se prenaient doucement
par les mains et dansaient ingenument, long-
temps, aux sons d'une precieuse musiquette. Un
cheval gris trainait vers Monlrouge un omnibus
bonde de bondieuserie, de politique, de la-
vande. On goutait encore, ii l'ombre des eglises
moussues ou bien dans les squares, aux joies
soyeuses et probes d'un amour sans violence.
II 5' avail des vieux messieurs en pelisse, en
barbe, en gibus, qui faisaient des petits cadeaux
aux midinettes, des petits cancans dans les
cercles. C'etait le temps ultime des friandises
ranees, des beaux romans, des romances lan-
goureuses.

U11 jour, soudain, dans les journaux, une
annonce, venant aprfe maintes et maintes
trouvailles aux 110ms amusants ou bizarres :

le cinematogmphe eta.it invente par deux Fran-
qais : Auguste et Louis Lumidre. Dans le sous-
sol du Grand Cafe, par un jour d'hiver pluvieux
et froid, eut lieu la premiere representation
cinematographique. On servait des bocks, des
demis aux spectateurs en longs raglans, aux
spectatrices a enormes chapeaux. Une loeo-
III . .. . ; -M- 1,1 foule. eomme

AKl'lA PAGE...

...A lecran, c'est la « flirteuse » par excellence ■, au studio, c'est la *fillp
de papa et de marqan » qui se coucfte a neuf fieures tous les soirs. Si elle
ne I'a experimente dans la vie, elle a certainement experimente a
I'ecran que le ROllGE 1930, de Violet, resiste aux leores du partenaire.

" O11 11 tient le plus parce qu i/ tient le mieux. »

□

...en

j 1 Le Silence dans la forei, ainsi se nomme le nou-1—'
veau film de Wilhelm Dteterle, tir£ du roman de

Rudwig Ganghoffer.
UEspionne 77, tel est le titre du dernier film
d'Ellen Richter, fort adroiteinent mis en scene

par Willy Wolff.
□ La Femme sans nerfs sera le prochain film du« tandem » : Ellen Richter-Willy Wolff.
I j On a presente a Berlin, avec succ£s, Broadway,I— de Paul Fejos.
I 1 W. Neff vient de terminer Tempele dans trois
'—1

cceurs, pour Primus-Film. Vedettes : Oscar Ma¬
rion, Andre Mattoni et Valerv Boothby.
f 1 Re merae W. Neff vient de tourner Morgemote
— -* (Aurore), avec Carl de Vogt et Elga Brink.
[" 1 Anny Ondra, Gaston Jacquet. Josef Rovensky,—' Olga Rimburg et Siegfried Arno, jouent dans
La Fille au fouet de Karl Ramac. Ce film vient d'etre
presente & Berlin, avec succes.
I I Jean Bradin, Colette Brettl, Georgina Rind
—' jouent dans Ceux qui ne veulent pas se marier,
que Werner-Filmverleih vient de presenter a Berlin.
I I On a presente Les Faux Monnayeurs, un grand
'—1 film allemand, avec Jean Bradin, Anita Dorys
et Igo Sym.
I I Re « 100 % » parlant, de Conrad Wiene, Jud'—' Suss (Le Juif Suss) sera tourne, au debut de
1030, en trois langues : allemand, anglais, francais.
Ce film sera realise par Wiene apres Tu ne tueras
pas, dont nous avons deja parle, et qu'il tourne en ce
moment.
I j C'est Hans Conradi qui fait, pour la « Tobis »,—' la mise en sc<hie sonore de Je Vaimais.
| | Epine dc Rose est un conte cinematographique—1 qui vient d'etre tourne par la Humboldt-Film.

...en AmGrique
j j Hans Kraely, le scenariste habituel de Rubitsch,'— et Fred Niblo, le cineaste de Ben-Hur, com-
posent ensemble le scenario du prochain film de
Ron Chaney (qui a provisoirement tenoned* a Cheri-
Bibi). C'est Niblo qui mettra en sc£ne.
j ! II vient de se fonder une nouvelle firme, la
'—' Interstate Tone Car, Co, qui apourbut exclusifl'or-
ganisation des projections cinematographiques dans
les trains.

Harold Rloyd vient de presenter... dans une
rame-tramwav en marche, son film Welcome

Danger, aux membres du Conseil municipal de San-
Francisco.
r I Victor Sjostrom vient d'engager Robert Ames,
'—' Edward G. Robinson, Rloyd Ingraham, Richard
Carle et le Chinois Gum Chin pour le film qu'il tour¬
nera prochainement et dont Vilma Banky sera la
vedette.

Re seul film parlant americain, de Conrad Veidt,
La Dernier.1 Performance, realise par Paul Fejos,

passe depuis 3 semaines au Carneggie de New-York
et obtient beaucoup de succ£s.

I Cinquante-sept ecrivains connus sont actuelle-
' ment sous contrat & la M.-G.-M. et travaillent

a la preparation des prochaines productions.
□ Re film Large sera introduit le ier janvier au« Roxy » qui est notoirement le plus grand cinema
de New-York. II sera ensuite introduit dans les
cinemas Rcew.

□ Ra « Fox » est accusee par les autres firmesamericaines d'avoir viole le « trust ». II parait
meme que cela provoquera un proems.

I^OM REVf!! POSSEDEK UN

FfRET Babani

□

Georges Melies.

un bolide, avec ses lourds images de fumee
noire, de terrible vapeur. C'etait la Uarrivee
(Tun train en gare de La Ciotat. Ra foule
hurla. Un monde nouveau commen^ait. Res
bocks volerent en eclats. II se produisit une
panique, Georges Melius, petit employe, etait
dans la salle. II comprit tout de suite.
Trois ans plus tard, en 1898, Georges Melies

viut trouver M. Auguste Rumi^re et formula
le desir d'acheter un appareil cinematogra¬
phique. M. Rumiere refusa de vendre. Georges
Melius se dressa alors en concurrent. « A
Montreuil, en plein air », dit M. Coissac dans
son Histoire da Cinema, «il realisa avec un
appareil de sa construction 1111 certain nom-
bre de scenes relevant du merveilleux et de
la feerie. Brevetes, les procedes qu'il imagina
auraient pu lui assurer la fortune ; il 11 'y songea
pas, se contentant de travailler au petit bonheur
de son imagination extraordinairemen t feconde ».
Au petit bonheur de son imagination ! Une

miteuse baraque de foire, baroque et branlante,
abritait des feeries pleines de cla.ir de lune et
de chant.
De 1900 a 1914, Melies realisa 450 films,

dont VAstronome et Le Voyage d trovers Tim-
possible sont sans doute les plus admirables.
C'est lui qui apprit aux Americaines a faire du
cinema. Ses films triomphaient a New-York.
« Je lui dois tout », dit Griffith. «Je lui dois
tout », dit M. Abel Gance. Et Chariot :
« C'etait un vrai alchimiste de la lumidre ».

II inventa tous les truquages, realisa les trou¬
vailles photographiques les plus eblouissank s
Parmi ses 450 films il n'y en a pas un seul qui
soit tout a fait indifferent.
Aujourd'hui Melies est pauvre et oublie. II

vend des journaux dans une gare.
Michel Gorel.

DANlEUi PAROLA
la jeune etoile du Cinema Franfais

Photo Studio Lorelle

\ CHARMAN'I'E ARTISTE traduit par cas mots
I'cxpression dc ravissementqui sera celui dechaquc

femme comblee, parce qu'un dc ses attentifs, cornme
on disait au "Grand Siecle", aura su presenter son
vceu lc plus cher.
LE COFFRET DE BEAUTE " HINDOU " contenant
tout ce qui est indispensable pour partaire aux soins
de la beaute feminine, est en effet une pure merveille.
La qualite absolument unique de la Creme Hindouc
est incomparable ; toutc femme soucieu.se d'entretenir
la fraicheur et l eclat de son teiut doit l'utilrser.
LE ROUGE POUR LES LEVRES, le fard pour le
visage, la poudre de riz parfumeea l'Ambrede Delhi
sont des produits uniques pour lesquels les chimistes
occidentaux out raffine encore sur la science des mystc-
rieux chercheurs de l'Orient.
LE VAPORISATEUR BABANI, qui est rornement indispensable de tout boudoir femi
tiin, complete, avec un flacon du fameux extrait 1' « Ambre de Delhi » ce delicieu:
coffrct. Que ce soit pour son parfum ou pour les soins de son visage, chaque femiin
a son secret, le combine, et s'y tient pour un temps ; mais les recherches sont parfoi
longues, tandis qu'avec le coffrct Babani, elle n'a plus qu'it choisir, sure d'v trouve
le complement indispensable a sa beaute.
LE COl'FRET " HINDOU", contenant les six articles enumeres ci-dessus, sera cxpedh
franco de port ct d'emballage contre la somme de i5o francs. Le meme coffret " Weel
end ", contenant seulement 3 echantillons : Poudre de riz, Creme llindouc, extrai
Ambre de Delhi, sera cxpedic centre la somme de 22 francs franco de port et d'era
ballage, voir ci-Jessous.
n.LV.S Vt)S (IOMMANDHS, inMqiic7 pour la puttdrr la teinte que votis desirer : Ocre clair, Ocre foncc
' J Blanche, Nalurcllc, Rachel.
POUR I.U ROUGK-LK VRE5. Uldiqae- voire calorie prefere : Clair, Mr,yen, Foncc.
II. \'ii SERA FAIT ancun envoi contre remboursement, settle, soul acceptes : mandats, cheques ou espcces.
1.1-'. COFFRET l)E BEAUTE " HINDOU " etant un article vendit exceptionmllcmenl en tech",. '
' ft sera cxpedic qu'un seul par persontte.

BABANI
98bis BOULEVAkt)
HAUSSMANN

P A k I S .

creme

cofprefweek end"
EMpc,f embollBge 22'.
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Roger Lion
tourne en meme temps « Amour
€le Louve » et «U'Appel de la Chair »

Depuis qxielques jours, Roger Rionrealise au seul studio Gaumont, qui
ne soit pas encore transforme en studio
sonore, les interieurs de VAppel de

la Chair. Ce film est un drame psyehologique,
dont le tlnhne s'apparente quelque peu a celui
dc Phcdre de Racine.
On verra. en effet, dans VAppel dc la Chair

la deuxi&ne femme d'un chatelain s'eprendre
de son beau-fils.

« I^a fin de ce film est tragique, nous a con fie
Roger Rion. VAppel de la Chair est unebande
muette, qui sera peut-etre sonorisee.

« Res exterieurs de ce film ont ete tournes
a Saint-Raphael, ainsi que ceux d'Amour
de Louve, que j 'ai mis en sc£ne en meme temps.
Apr£s avoir filme au studio Gaumont les in¬
terieurs de VAppel de la Chair. je realiserai
dans ce meme theatre les interieurs d'Amour
de Louve.

« Ra distribution de VAppel de la Chair
comprend ; Maxudian. Tony d'Algy qui
joue le role de son fils, Nicole Yoghy, qui
incarne sa deuxi^me femme, et Pierre Juvenet.
R'interpretation d'Amour de Louve reunit les
memes noms, auxquels il faut ajouter ceux de
Philippe Heriat. Georges Colin et Gil Clary.

« Amour de Louve est un drame tres sombre,
qui se deroule parmi des montagnards des
Alpes.

— Vos collaborateurs?
— Armand Bonamy est moil assistant-

decorateur-regisseur. Operateur : Georges
Asselin.
— Quand comptez-vous avoir termine la

realisation de vos deux films jumeaux?
— Vers le 15 ou 20 decembre. »

Rouis Saurel.

Le film parlant est-il une
oeuvre tln^atrale ?

L'ux des gros succes cinematographi¬ques du Boulevard est une adaptation
<lu cel^bre roman d'Alexandre Dumas
pere et d'August e Maquet : Le Collier

de la Peine.
R'adaptateur, M. Charles Jourjon, estime

que son oeuvre est un film et que sa sonorite
ne saurait modifier son statu! juridique.
Tel 11'est pas l'avis de la Societe des Auteurs

et Compositeurs Dramatiques, presidee j>ar
M. Charles Mere. Un film qui permet a des
acteurs de s'exprimer cornme s'ils etaient en
chair et en os devant le public, est, selon cette
Societe, une veritable oeuvre theatrale qui doit
payer les droits d'auteur selon le baremc
etabli.

Res positions sont si nettement prises de
part et d'autre que le proofs etait inevitable
II permettra a la 3e Chambre du Tribunal de
fixer le statut juridique du film parlant.
Mc Rapoport, auquel M. Jourjon a con fie

la defense de ses interets, soutiendra qu'un
film sonore ou muet demeure un film et qu'oti
ne saurait confondre cette nouvelle forme de
cinema avec la representation d'une pi£ce de
theatre. ~ ^
Rei decision qui sera rendue ne manquera

pas d'orienter en cette matidre nouvelle la
jurisprudence.

Rene Idzkowski.

Courrier de Mew-York

Broadway en Amerique?... allons done!... —
Cette semaine au Criterion : Maurice Chevalier
dans The Love Parade; au Central, Irthie
Bordoni, (Jans Paris et au Winter Garden,
Georges Carpentier, dans Shows of shows.

•
Mauvais caractere. — C'est la raison qui a

coute a Fifi Dorsay sa place d'etoile dans son
dernier film chez Fox, et, malgre ses excuses,
elle n'a pu faire revenir le directeur sur sa
decision. Pauvre Fifi...

Des verites pas bonnes a dire. — Warner
Bros ont organise un concours dans un grand
journal de New-York. R'auteur de la plus belle
lettre, donnant les raisons : «Pourquoi je
voudrais aller a Paris », sera recompense par
un voyage gratuit sur le « Paris », et un sejour
paye a l'Hotel des Ambassadeurs.
Un New-Yorker, a qui je demandai pourquoi

il ne prenait pas part au concours, 111'a tris-
tement repondu : « Si je leur ecris franchement
pourquoi je veux aller a Paris, 011 me mettra
en prison jusqu'a la fin de mes jours. »

•
Je vous offre ma voix. — Joan Bennett

n'enverra point de cartes de Noel, cette annee,
a ses nombreux admirateurs. Mais elle leur
enverra plutot un disque parlant, enregistrant
sa voix. Et, parait-il, d'autres etoiles eomptent
faire la meme chose. Joan Bennett est une des
sceurs de Constance Bennett, celle qui vient
de divorcer a Paris. Re mari de Constance,
c'etait le jeune Plant, aux trente millions de
dollars. Joan est un reve de beaute, et depuis
qu'elle a mis ses beaux petits petons a Holly¬
wood, elle lie s'arrete pas de jouer.

R. A.

Pour prolonger
la jeunesse

Cmaql'k femme peut sc soigner ellc-mernc en appliquant la niethode
du Docteur N. G. PAYOT.
Cette methode et les deux produits

indispensablcs de la Culture Physique du
visage sont mis a la portee de toutes les
femtnes :

Creme N" i y fr.
Lotion N* 1 12 fr.

dans les Gds Magasins et les pharmacies.
(Envoi franco contre 20 fr. adresses au

12, rue Richepanse. Paris).

Pour ^elairrir la couleur
des eheveux

La meilleure CAMOMILLE ozonitiee,qui eclaire les eheveux de beaux
reflets d'or, est la CAMOMILLE
LA LA NE'E.

Cette fameuse lotion qui n est pas une
teinture est garantie inoffensive. Son etn-
ploi simple et facile permet d'obtenir soi-
meme la nuance rev ee. Se recomtpanJe
egalement pour les eheveux d'enfants.
(Bonnes parfumerics, pharmacies et salons
de coiffures.)

■

Une coiffure
tout ih fait personnelle

Les receptions mondaines ont rcprisleur train depuis le commencement
de l'amomne, ct, a la dertyere soiree
dansantequedonnait lacomtesse X...,

tin remarquait particulicrcmcnt plusieurs
femtnes dont le charme et l'elegance
etaient franchement irresistibles. On se

rendait compte cependant, en scrutant leur
physionomie, que leur beaute n'ctait pas
superieure it celle ce lours amies moins
remarqiiees. Cellos qui observaicnt attenti-
vernent comprenaient alors que l'attrait
de ces charmantes femmes etait du uiii-
quemenl it leur coiffure, veritable chef-
d'oeuvre d'artistes capillaires, qui s'harmo-
nisait nterveilleusement bien avec la ligne
et les traits de chacune de ccs hctirettses
femtnes.
Apres bien des reticences, ces dames

avouercnt enfin le secret qui rendait leur
beaute si rcmarquable, et le bruit court a
present que les artistes specialistes de la
Maison CHRISTIAN, 4?, Chaussee
d'Antin, teleph : Trud. 51 --4, etaient seuls
respensab les de ces coiffures qui scyaient
si admirablcmunt a ces jolies femmes et
qui assurerent le succes de cette belle
soiree.

Un5 Regard
qui fascine...

Les yeux de certaines femmes repandent un charme
vraimenl magnetique ! Le regard de ces femmes diles
«• fa tales» brille d'un eclat troublant qui attire et
fascine irresistiblement ! Ce mvsterieux et puissant
pouvoirde seduction, vouspouvez vous-meme I'obtenir
« en trois jours » au mover, du curieux secret du « Ivv-
s'ieul Magnetique» que Mme Sarah Xantes envoic
gratuitement a nos lectrices. C'est un procede tres
simple, inoffensif et absolument unique en son genre.
Kcrivez aujourd'hui meme et « en trois jours >• vous

pourrez a votre tour fascirier, captiver et repandre ce
charme qui fait reussir dans la vie. Les femmes les pluf
aimees et les plus enviees. lesactrices les plus admirees
pour leur charme se serventdu Kvs'ieul.
Mile Musidora. la celebre artiste de Cinema, dit:« Le

Kys'icul de Sarah Xantes assure le succes. »
Mile Parisys, la channante actrice bien connue, dit :

« Le Kysieul donne aux ) eux un et range pouvoir de
fascination. »

ADATl I IT l5°ur recevoir gratuitement lehKu I U I I ties curieux secret du vKysieul
Magnetique », il sufiit d'ecrire

. sans tarder a :

Mme Sarah XANTES, 33, r. Ch. - Baudelaire, Paris-126

LA PETITE AUBERGE
SES SPECIALIT^S :

Cotes de Veau Fsli?ie
Le Brochet au Beurre Nantais
La Brioche Bohemienne
Les Champignons de Carrieres

54, rue Cardinet ( Pres boulev. Malhesherbes)

Un operateur, agent de
police...

Il y a peu de temps, Piere Colombier reali-sait Chique dans un des studios sonores de
Joinville-le-Pont. Un jour, il demanda a son

regissenr de reeruter quelques figurants, qui
representeraient des agents de police faisant
irruption dans un restaurant de nuit.
Au moment de tourner, l'un des operateurs

de Colombier, Agnel. parut stupefait en vovant
un de ces gardiens.de la paix. II s'approcha de
lui et lui dit :

« N'etes-vous pas l'aide-operateur T...r
H e? »

C'etait la verite. I,es temps sont durs pour
bien des techniciens du cinema, reduits soit a
faire de-la figuration, spit a accepter des
emplois inferieurs.

LES CACHETS FLORENTINS

Formule vegetale pour

GROSSIR
Notice sur demande. — La cure d'un mois : 3o francs

Pharmacie HI ARCADET

26, rue Hlarcaidet, Paris

Le present et Lavenir n'ont pasde secret pour
Therdse Girard, 78, ax. des
Ternes, Paris. Consultez-la, vos

inquietudes disparaitront. De 2
7 h. Notez bien : dans la cour

au 3" etage
VOYANTEl
Mme Dorsav, Avenir Secret hindou as¬
sure reussite. t.l.j. sauf!undi,de ioa i8h.
par corresp. aussi. Tarors, horoscopie par
date naissance, graphologic. n, rue Louis-
Francais, vers place Pinel (13""). b' droite.
(Metro Italic; Campo-Formio, Nationale.)
PREDICTIONS par L'HOROSCOPE
Envoyer date de naissance (annee, mois,
quantieme du inois) nom, prenom, i6, 5o —
M"'" LEO, 21, rue Montorgueil, Paris (i")

Refoit les lundis et mercredis.

Illlmo RflQF Voyante, 324, r. St-Martin, preslllillu HU 0 L. [« Qt. refoit t.l.j. et par
corr. Date nals. 20tr. Env. Aff. Serendadom. p1-soirees mondaines

UN TRIOMPHE DE LA SCIENCE MODERNE

LE BAIN SVELTESSE
LEICHNER N° 1001

Le triomphe de la science moderne
donne la ligne et la beaute

Demandez-le chez votre fournisseur habituel ou au

Depot : 24,avenue de I'Opera (Maison Viville-Yardley)

Histoire d'un Turc et «l9un
Arabe a grande barbe

Elle s'est deroulee, non pas en Orient, maisa Paris, rue Francceur, dans le bureau
de J. de Rimur.

Ce metteur en scene recevait des visiteurs.
Re visage de l'un d'eux parut le surprendre.

« II me semble, dit de Rimur, a l'arrivant,
que je vous ai connu a Tunis.

— C'est juste, repondit le visiteur. Nous
avons tourne dans VArabe. J'etais un Berbere
a grande barbe et vous un Turc...

— ...qui paraissait tout le temps avoir mal
au ventre, car j'avais toujours la main gauche
sur l'estomac. Mais vous etes iinberbe
maintenant?

— Que voulez-vous, repliqua le visiteur,
qui n'etait autre que Franceschi, on ne peut
pas toujours etre Arabe!

Chaque etre a sapersonnalite et son charme
Le talent de l'Artiste Photographe

ROGINSKY
consiste a les mettre en

vale nr.

Vove^-le a son studio

53, AVENUE
DES TERNES

une visite vous convaincva.

Une remise de 10 •/„ est
reservee a nos lecteurs.
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(tarif A reduit) : 3 mois,
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1 an. 73 fr.
1 tariff): Bolivie. Chine,
Colombie, Dantzig.
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Colonies anglaises 'saut
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2e ANNEE

Carol et David Rollins, dans la grande revue Fox-Folies IS»2t» qui passe au Moulin-Rouge- (iitema
Mise en sc&ne de Marcel Sytver. Edition Eox.


